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- 1 -
Josey prit une grande inspiration et poussa la porte de Crazy Horse Choppers d’un geste décidé.
Elle fit de son mieux pour ignorer l’angoisse sourde qui lui contractait l’estomac et la petite voix intérieure qui ne cessait de répéter que solliciter un don de matériel pédagogique auprès d’un magasin de motos était une idée complètement ridicule.
La salle d’attente sentait le cuir et l’huile de moteur. Deux confortables fauteuils se faisaient face de part et d’autre d’une table basse composée d’un plateau de verre habilement fixé sur plusieurs guidons de moto entremêlés en guise de pieds. Josey savait déceler l’argent quand il s’étalait sous son nez, et ce meuble — visiblement une pièce unique — valait son pesant d’or. Sur l’un des murs de la pièce, se trouvaient des dizaines de photos dédicacées de sa proie, Robert Bolton, posant aux côtés de toutes sortes de célébrités, pseudo ou bien réelles. Une vitre séparait la salle d’attente du magasin-atelier. Plusieurs hommes à la carrure imposante et à la mine patibulaire y travaillaient en manipulant le type d’outils dont elle avait justement besoin…
Idée ridicule ou pas… elle irait jusqu’au bout. Elle était complètement désespérée ! Comment était-elle censée ouvrir un programme technologique si elle n’avait pas d’outils ?
Sa réflexion fut interrompue par l’entrée d’une femme au regard peu avenant, couverte de tatouages et arborant un nombre impressionnant de piercings.
— Je peux vous aider ? lui cria-t-elle par-dessus la musique de Metallica qui s’échappait d’un haut-parleur.
Elle prit place derrière le bureau de réception noir en granit. Dans son dos était accroché un savant entrelacs de blousons de moto affichant le logo de Crazy Horse. La musique se tut, aussitôt remplacée par le crissement strident des outils attaquant le métal.
Josey révisa son jugement à propos de la femme qui lui faisait face. S’il lui fallait subir ce vacarme à longueur de journée, elle se mettrait assurément au heavy metal elle aussi !
— Bonjour, je suis Josette White Plume, dit-elle.
Son interlocutrice fixa la main manucurée qu’elle lui tendait et fit la moue. Sans se laisser démonter, Josey arbora son sourire le plus engageant.
— J’ai rendez-vous avec Robert Bolton à 9 h 30.
Comme l’autre ne réagissait toujours pas, Josey retira sa main. Mais elle garda le menton relevé. Quelle importance après tout que cette réceptionniste — Cass, d’après le badge sur sa chemise — ait l’air de quelqu’un venant travailler directement après une nuit blanche !
Avec nonchalance, Cass se pencha pour appuyer sur le bouton d’un Interphone.
— Ton rendez-vous de 9 h 30 est arrivé, annonça-t-elle.
— Mon quoi ? répondit une voix distraite.
Josey tiqua. Robert Bolton ne se souvenait-il donc pas qu’elle venait le rencontrer ? Elle lui avait pourtant envoyé un e-mail de confirmation la veille. Son malaise s’intensifia.
Cass lui jeta un coup d’œil presque compatissant.
— Ton rendez-vous de 9 h 30, répéta-t-elle. Enfin, plus précisément, le rendez-vous de Bobby… qui est à Los Angeles. Ce détail t’aurait-il échappé ?
Josey haussa un sourcil incrédule. Quoi ? Qui était à Los Angeles ? Et à qui parlait Cass ?
La sensation de gêne dans son estomac se transforma en une vague de nausée. Elle s’était pourtant bien préparée à cette entrevue. Elle avait passé des semaines à espionner Robert Bolton sur internet. Pendant des heures, elle l’avait pisté sur les réseaux sociaux, prenant des notes détaillées sur qui il rencontrait et pourquoi. Elle connaissait son plat favori — le cheese burger —, sa marque de chemise préférée — Diesel — et savait quelles actrices on l’avait surpris en train d’embrasser. Tout son argumentaire était construit autour du fait que Robert Bolton était un vendeur habile et égocentrique, obnubilé par son désir de faire de Crazy Horse Choppers une entreprise à la renommée nationale.
Et il n’était pas là ? Zut alors ! Elle en savait davantage sur Robert Bolton que sur son propre père… et tout cela pour rien ! Voilà qu’elle se retrouvait maintenant complètement démunie… Or elle détestait par-dessus tout ne pas se sentir prête à affronter les situations, quelles qu’elles soient. Selon elle, la préparation était la clé de toute réussite.
Ainsi, elle ne s’était pas préparée à être rejetée par Matt, deux ans auparavant… Elle s’était fait des idées et, au bout du compte, Matt avait choisi sa famille plutôt qu’elle. Elle ne pouvait pas « s’intégrer », avait-il prétendu. Ce qui voulait dire clairement qu’en tant qu’Indienne lakota elle n’avait rien en commun avec son monde à lui. Et, en tant qu’homme blanc, Matt n’avait, bien évidemment, aucun intérêt — ni aucune envie — de s’adapter au sien !
La voix dans l’Interphone grommela :
— Je le sais, que Bobby est en Californie. C’est un client ou un fournisseur ?
— Ni l’un ni l’autre.
— Alors pourquoi diable me déranges-tu !
— Désolée, dit Cass à l’adresse de Josey, avec un air qui disait clairement le contraire. Je ne peux pas vous aider.
Cette fin de non-recevoir pour le moins abrupte mit les nerfs de Josey à rude épreuve. Elle ne se laisserait pas rejeter ainsi ! S’il y avait une chose qu’elle avait apprise de sa mère, c’était qu’une femme lakota silencieuse était une femme lakota que l’on oubliait. Car c’était bel et bien ce qu’elle était… Une femme lakota ! Elle avait essayé de tourner le dos à ses origines, mais qu’y avait-elle gagné, sinon un cœur brisé ? Après sa rupture avec Matt, elle avait quitté son poste de collecteur de fonds à New York et était revenue auprès de sa mère et de sa tribu. Elle s’était imaginé un peu naïvement que les siens l’accueilleraient à bras ouverts, mais cela n’avait pas été réellement le cas…
Voilà pourquoi elle s’escrimait aujourd’hui à prouver qu’elle était un membre à part entière de la tribu en supervisant la construction d’une école au beau milieu de la réserve. Mais, pour construire une école et l’équiper, il fallait de l’argent…
Peu importait, par conséquent, que Crazy Horse Choppers ait la réputation de ne pas s’intéresser aux bonnes causes. Et peu importait que Robert Bolton soit absent.
Quelqu’un était là, et cette personne ferait l’affaire !
Au diable la préparation ! L’improvisation pouvait aussi avoir ses avantages.
— Je suis sûre que vous pouvez m’aider, Cass, affirma-t-elle. C’est probablement vous qui faites marcher cette boutique, non ?
Cass esquissa un sourire sans pour autant lever les yeux.
— Et comment ! Les gars seraient perdus sans moi.
Josey choisit soigneusement son angle d’attaque.
— Bien sûr, vous êtes trop jeune pour avoir des enfants en âge d’aller à l’école…, commença-t-elle.
Cette fois, Cass leva la tête avec un sourire ravi. Elle devait avoir entre trente-cinq et… cinquante-cinq ans !
La flatterie, si elle était bien utilisée, pouvait faire des merveilles. Or Josey était une virtuose en la matière.
— Je collecte des fonds afin de développer un cursus technologique à visée professionnelle dans une nouvelle école, reprit-elle. J’ai tout naturellement pensé qu’un magasin d’assemblage de motos serait l’endroit idéal pour commencer mes démarches.
C’était un mensonge éhonté. Il s’agissait en réalité d’une dernière tentative désespérée pour obtenir du matériel. Elle avait commencé par approcher de gros industriels avant de solliciter les garagistes locaux. Sans résultat.
Pas un don ! Ni même une promesse de don !
Alors, contre l’avis des membres du conseil d’administration de l’école présidé par Don Two Eagles — qui ne voulait pas avoir affaire à des motards en général, et à la famille Bolton en particulier —, elle avait décidé de démarcher Crazy Horse.
Qu’avait-elle à perdre, après tout ? L’école ouvrait dans cinq semaines…
— Une école ? demanda Cass, dubitative. Je ne sais pas si…
— Si je pouvais juste m’entretenir avec quelqu’un.
Josey prit une brochure dans son sac et débita son discours :
— Je représente la Pine Ridge Charter School. Nous cherchons à améliorer le niveau d’éducation et le bien-être émotionnel des enfants défavorisés de la réserve de Pine Ridge, et pour…
Cass leva les mains en un geste de capitulation.
— O.K., O.K. ! Ça suffit.
Elle appuya de nouveau sur le bouton de l’Interphone.
— Bon sang ! Quoi encore !
L’homme paraissait hors de lui.
Josey sentit une nouvelle bouffée d’angoisse la saisir.
— Elle ne veut pas s’en aller, annonça Cass.
— Mais de qui parles-tu ?
Cass examina Josey de la tête aux pieds, une lueur sournoise dans les yeux.
— Le rendez-vous de 9 h 30. Elle dit qu’elle n’ira nulle part tant qu’elle n’aura pas parlé à quelqu’un.
L’homme jura. Grossièrement.
« Des grossièretés à 9 h 30 du matin ? » s’offusqua Josey. Dans quelle sorte d’endroit avait-elle mis les pieds ?
— Quel est ton problème, Cassie ? rugit l’homme. Tu es incapable de flanquer les casse-pieds dehors ?
Cassie sourit de toutes ses dents, comme si elle était prête pour un ou deux rounds, et lança un clin d’œil à Josey.
— Pourquoi ne descends-tu pas pour la mettre à la porte toi-même ?
— Je n’ai pas le temps ! Demande à Billy de l’effrayer.
— Il est parti pour un test de conduite avec ton père. Il n’y a que toi pour l’instant.
Elle fit à Josey un geste triomphant du pouce, comme si la situation prenait une tournure favorable. Il y eut un bruit épouvantable dans l’Interphone, puis ce fut le silence.
— Ben arrive tout de suite, annonça Cass, qui s’amusait manifestement beaucoup.
Josey, elle, était à deux doigts de prendre ses jambes à son cou. Don Two Eagles avait vu juste : solliciter Crazy Horse Choppers était une idée saugrenue ! Elle sourit néanmoins à Cassie pour la remercier de son aide, espérant dissimuler l’effroi qui lui nouait l’estomac.
Ben… Benjamin Bolton ?
Robert était le seul membre de la famille Bolton à avoir rejoint le vingt et unième siècle en étant présent sur internet. En dehors d’une photo de groupe un peu floue du personnel de Crazy Horse et d’un bref historique retraçant la façon dont Bruce Bolton avait fondé la société, quarante ans plus tôt, Josey n’avait rien trouvé d’exploitable sur aucun autre Bolton. Elle ne savait donc rien de Ben, en dehors du fait qu’il était le responsable financier de la société et le frère aîné de Robert.
Avant qu’elle ne se soit décidée sur l’opportunité de rester ou de déguerpir, la porte vitrée s’ouvrit brusquement.
Ben Bolton emplit le chambranle de sa haute carrure. Son corps était parcouru par des ondes de colère si palpables que Josey craignit un instant pour sa vie.
Elle aurait dû s’enfuir, songea-t-elle, un peu tard.
— Qu’est-ce que c’est que ce…  ! hurla Ben Bolton.
Il s’interrompit en découvrant Josey. Il se figea alors et l’observa avec incrédulité. En l’espace d’un quart de seconde, toute son attitude se modifia. Sa mâchoire si carrée qu’elle semblait avoir été taillée dans du granit se relâcha et ses yeux brillèrent d’un éclat qui aurait pu exprimer de la colère, mais que Josey choisit d’interpréter comme du… désir ?
Sans doute se faisait-elle des idées, mais quoi qu’il en soit, Ben Bolton était le plus bel homme qu’elle ait croisé depuis bien longtemps. Depuis toujours même… peut-être !
Ses joues s’empourprèrent violemment. Etait-ce de la nervosité ou du trouble ? Elle n’aurait su le dire.
Ben Bolton se redressa et bomba le torse.
« O.K., pensa Josey, la situation est encore récupérable. » Il n’était pas rare que des frères aient les mêmes goûts… Avec un peu de chance, les informations qu’elle avait glanées sur Robert étaient aussi valables pour Ben. Elle battit des cils, une tactique qui, bien que largement éprouvée, conservait toujours son efficacité.
— Monsieur Bolton ? dit-elle en avançant vers lui, la main tendue. Je suis Josette White Plume.
La main de Ben Bolton engloutit la sienne et la lui serra fermement.
Josey sentit ses joues s’échauffer de plus belle.
— Merci de prendre le temps de me recevoir, ajouta-t-elle avec un sourire enjôleur.
Ils savaient tous deux que ce n’était pas si simple, mais un gentleman ne contredisait pas une dame.
Les narines de Ben Bolton se dilatèrent tandis que les muscles de sa mâchoire se contractaient.
— En quoi puis-je vous aider, madame White… Plume ?
Il avait prononcé son nom avec une certaine méfiance.
Super ! Pourvu qu’il ne se mette pas à railler son origine amérindienne ! Enfin… tant que personne ne la traitait d’Injun, ça allait !
Elle lui serra plus fortement la main au point qu’il haussa un sourcil. Dans la pénombre de l’entrée, elle n’aurait su dire si ses cheveux étaient bruns ou châtains, mais il était superbe quoi qu’il en soit.
— Peut-être pourrions-nous nous entretenir ailleurs qu’ici ? suggéra-t-elle.
Ben Bolton lui lâcha si brusquement la main qu’il lui donna l’impression de la rejeter.
— Pourquoi ne m’accompagnez-vous pas jusqu’à mon bureau ? lui proposa-t-il néanmoins.
Cass émit un ricanement, et Ben Bolton lui lança un regard clairement menaçant, un regard si brûlant que Josey aurait fondu s’il lui avait été adressé. Mais, lorsque Ben tourna ses yeux bleus vers elle, ceux-ci exprimaient de nouveau un curieux mélange de désir et de menace.
Il attendait une réponse, comprit-elle alors que plusieurs secondes s’étaient écoulées. C’était assez inhabituel pour elle. Les hommes attendaient en général qu’elle suive sans lui demander son avis.
— C’est parfait, dit-elle. Je ne voudrais pas que nous dérangions Cassie dans son travail…
Ben Bolton plissa les yeux d’un air de défi avant de pivoter sur ses talons et de quitter la pièce.
Josey eut tout juste le temps d’attraper son porte-documents avant qu’il ne disparaisse.
— Bonne chance ! lui lança Cass avec un petit rire moqueur.
Josey avait du mal à suivre les grandes enjambées de Ben Bolton qui gravissait deux par deux les marches d’un escalier de métal, ce qui laissa à la jeune femme l’opportunité inespérée d’observer… ses fesses. Ou plutôt d’admirer, bouche bée, le spectacle parfait qu’il lui offrait de dos. Ses épaules larges et musclées étaient parfaitement mises en valeur par sa chemise grise. Son torse long se terminait par une taille mince arborant un ceinturon en cuir qui lui donnait davantage l’allure d’un cow-boy que d’un motard.
Mieux valait qu’elle se concentre sur ses chevilles, c’était plus inoffensif. Ou sur ses bottes de cow-boy aux semelles ultra épaisses.
Une chose était claire : Ben Bolton n’était pas un directeur financier banal !
En bas, quelqu’un siffla. Avant que Josey ait pu réagir, Ben Bolton se pencha par-dessus la rampe.
— Ça suffit ! cria-t-il d’une voix si forte que Josey crut sentir vibrer les marches en métal.
Un silence immédiat se fit dans l’atelier, et Josey se liquéfia intérieurement. Ce n’était pas une démonstration de pouvoir, c’était le pouvoir à l’état pur ! Ben Bolton inspirait un respect absolu. Le regard de ce dernier vint se poser là où elle se tenait tant bien que mal, perchée sur une marche, comme s’il croyait qu’elle allait défier l’autorité qui avait réussi à dompter douze hommes armés d’outils électriques. Puis il reprit son ascension, plus lentement cette fois.
Le pouls de Josey s’était accéléré. Elle était habituée à ce que les hommes essaient de l’impressionner avec leur argent, leur pouvoir. Or elle avait ici affaire à un homme qui ne semblait pas le moins du monde chercher à l’impressionner. D’ailleurs, à la façon dont il l’attendit en haut des marches, les bras croisés et tapant impatiemment du bout de sa botte, elle en déduisit… qu’il la détestait. L’entrevue serait difficile.
Au premier étage, il ouvrit une porte et s’effaça pour la laisser entrer dans son bureau, dissimulant à grand-peine son impatience. La sensation de malaise s’accentua chez Josey. Elle avait laissé passer l’occasion de déguerpir… et n’avait d’autre choix que de l’affronter.
Dès que la porte fut refermée, les bruits de l’atelier cessèrent. Ce silence apaisa les oreilles de Josey mais ses yeux furent aussitôt agressés par ce qu’elle découvrit. Il y avait tellement de métal dans le bureau de Ben Bolton qu’elle fut soulagée que les rayons du soleil n’y pénètrent pas ! Une table de travail en acier inoxydable croulait sous une montagne de papiers. Des étagères assorties meublaient un pan de mur entier. Chaque élément de ce bureau, du fauteuil en cuir au moindre accessoire, respirait l’aisance financière.
Il régnait ici une atmosphère à la fois industrielle et déprimante. Dans une corbeille à papier en grillage métallique, Josey distingua les restes du défunt Interphone… L’avait-il arraché du mur ? A cause d’elle ? Oh Seigneur…
Bolton lui fit signe de prendre place dans un fauteuil aux accoudoirs… en métal. Il s’assit à son tour et la fixa avec une expression indéfinissable. Puis il prit un stylo et se mit à tapoter le bord de son bureau.
— Que voulez-vous ? demanda-t-il.
Comme elle n’avait pas de plan B, elle décida de rester fidèle à son plan A.
— Monsieur Bolton…, commença-t-elle.
— Ben.
C’était mieux ainsi. La familiarité engendrait le succès.
— Ben, corrigea-t-elle. Dans quel lycée êtes-vous allé ?
Robert Bolton était allé au lycée dans la zone aisée de Rapid City, à une trentaine de kilomètres. Il était fort probable que Ben ait fréquenté le même établissement.
— Quoi ?
Elle avait réussi à le prendre au dépourvu, ce qui était un point positif. Il était en effet plus facile de manipuler un adversaire déstabilisé.
— Je suis prête à parier que vous étiez l’un des meilleurs éléments de votre promotion, précisa-t-elle. Peut-être même avez-vous fait partie de l’équipe de football… Vous avec la carrure d’un ancien quarterback.
Elle fit suivre ces mots d’un de ces sourires charmeurs dont elle avait le secret, et en profita pour admirer de nouveau les épaules de son interlocuteur. Wouah ! S’il n’était pas aussi intimidant, Ben Bolton serait diablement séduisant. Bon sang, elle avait vraiment envie de voir à quoi il ressemblait sur une moto ! Car il faisait forcément de la moto ! Ne dirigeait-il pas un magasin de motos ?
La flatterie l’aidait souvent à ferrer sa proie mais, avec cet homme-là, cela ne fonctionnait manifestement pas. Dans son regard, la menace prit l’ascendant sur le désir.
— Major de promotion, milieu défensif, laissa-t-il tomber. Et alors ?
Josey réussit à déglutir sans perdre son sourire.
Le cliquetis du stylo sur le métal se fit plus impatient… et plus bruyant.
« Cesse de concevoir des fantasmes sexuels pour un homme blanc ! » s’ordonna-t-elle. Il lui fallait s’en tenir à son objectif initial : veiller à ce que l’école ouvre dans les délais prévus. Si elle réussissait, elle gagnerait sa place dans la tribu de façon permanente.
— J’imagine que, dans chaque classe de votre école, il y avait des ordinateurs, n’est-ce pas ? reprit-elle. Des livres neufs tous les ans, des casques pour le foot et des professeurs qui savaient précisément de quoi ils parlaient, n’est-ce pas vrai ?
Après un dernier coup sonore, le stylo cessa de rebondir sur le bureau. Ben continua cependant à la fixer, et elle s’efforça de ne pas lui montrer à quel point il l’intimidait. Le menton levé, les épaules en arrière, elle affronta son regard et attendit. Les cheveux de Ben étaient châtain foncé, observa-t-elle. Quant à son air renfrogné, il semblait faire partie de lui de façon aussi intrinsèque que la couleur de ses cheveux.
Est-ce qu’il lui arrivait de s’amuser ? Elle l’espérait pour lui, mais doutait que cela arrive entre les quatre murs de cette boîte en acier.
Ce fut lui qui rompit le silence.
— Que voulez-vous ?
Ce n’était pas une question, loin de là. C’était un ordre, purement et simplement. Ce qui signifiait que la réponse à toutes ses questions précédentes était positive. Elle ne pouvait perdre davantage de temps sur son argumentaire. Si elle n’allait pas droit au but, Ben allait très probablement la jeter dehors lui-même, cette fois.
— Etes-vous conscient que l’Etat du Dakota du Sud a dû récemment réduire les subventions aux écoles ? demanda-t-elle.
Une lueur d’incrédulité s’alluma dans les yeux de son interlocuteur.
— Comme je l’ai expliqué à votre frère Robert, poursuivit-elle, il est…
— Vous voulez parler de Bobby ?
Elle s’efforça de sourire malgré l’interruption.
— Bien sûr. Comme je le lui ai expliqué, je cherche à obtenir des dons pour la Pine Ridge Charter School. Moins de vingt pour cent des étudiants lakotas sioux ont leur bac. Et moins de trente pour cent vont au-delà de la quatrième.
Il l’ignorait probablement, comme la plupart des gens. Et pourtant, ces chiffres étaient réellement ahurissants.
— Actuellement, reprit-elle, certaines zones de la réserve sont à plus de deux heures d’une école. La plupart des élèves doivent faire plus de quatre heures de bus par jour. S’ils ont de la chance, ils vont dans une bonne école. Dans le pire des cas, ils travaillent avec des livres vieux de vingt ans, sans ordinateurs, et tombent sur des professeurs qui se fichent comme d’une guigne de leur avenir.
Cette dernière expression fit naître un quart de sourire sur les lèvres de Ben.
— A cause des trajets interminables en bus, de l’éducation minable et du harcèlement permanent dont sont victimes les élèves amérindiens, la majorité d’entre eux choisit d’abandonner, enchaîna-t-elle. Les gens s’attendent à ce que ces jeunes échouent. Le taux de chômage dans la réserve atteint près de quatre-vingts pour cent ! N’importe quel idiot peut voir que ce chiffre correspond précisément au taux d’abandon.
Elle battit des paupières avant d’ajouter :
— Mais vous ne me faites pas l’impression d’être un idiot.
Bolton se remit à tapoter la table de son stylo. Il ne lui manquait plus que des cymbales !
— Que voulez-vous ? répéta-t-il, d’un ton plus doux.
Ah, il l’avait écoutée… Soudain, elle avait un bon pressentiment. Ben Bolton était un homme de chiffres, il aimait les choses claires et précises. Mais c’était un motard, alors il pouvait sûrement apprécier les choses un peu moins strictes… Un peu plus osées…
Elle sentit son visage s’empourprer violemment.
Bolton écarquilla les yeux en découvrant sa réaction, et un coin de sa bouche se retroussa tandis qu’il se penchait imperceptiblement vers elle. Il n’en fallut pas plus pour qu’elle sente la chaleur qu’il dégageait irradier jusqu’à elle. Un désir irrépressible se manifesta en elle, faisant monter la température de son corps de plusieurs degrés.
Oh Seigneur ! Son attitude n’était vraiment pas professionnelle ! Elle était sur le point de perdre son contrôle au beau milieu d’un argumentaire. Et dire qu’elle se targuait de ne jamais mélanger travail et plaisir ! Il lui fallait se reprendre, car elle avait une mission à mener à bien. Le plaisir viendrait plus tard, si plaisir il devait y avoir. L’école passait avant toute autre considération. Elle n’avait pas de temps pour une aventure, a fortiori avec un homme blanc !
Elle tendit à Ben la brochure qu’elle avait elle-même conçue.
— La Pine Ridge Charter School a pour mission d’apporter à nos enfants lakotas de solides bases d’un point de vue scolaire, mais aussi de veiller à leur bien-être émotionnel.
Bolton étudia attentivement la brochure, examinant les photos qu’elle avait prises des enfants rassemblés autour de sa mère, ainsi que les plans de l’école de six classes qui n’était actuellement qu’à moitié construite.
— Vos enfants ? dit-il en coulant un regard vers les doigts nus de sa main gauche.
— J’appartiens moi-même à la tribu des Sioux Lakota de Pine Ridge, précisa-t-elle. Ma mère sera le proviseur de la nouvelle école. Elle a un doctorat en éducation et a passé sa vie à enseigner à nos enfants à quel point il est important, pour eux et pour la tribu, qu’ils aient une bonne instruction.
— Ce qui explique pourquoi, à vous entendre, on dirait que vous avez eu votre bac…
Ce fut au tour de Josey de le fixer d’un regard peu amène.
— J’ai obtenu mon MBA à l’université Columbia, répliqua-t-elle. Et vous ?
— Berkley.
Il posa brutalement la brochure sur la table.
— Combien ? fit-il.
— Nous ne demandons pas d’argent. Nous offrons aux entreprises une opportunité unique de sponsoring. En échange de dons en matériel, nous ferons de la publicité gratuite sous diverses formes. Notre site internet, par exemple, fournira une liste complète de nos contributeurs ainsi qu’un lien vers leur site.
Elle se pencha pour tapoter de l’index le bas de la brochure où figurait l’adresse du site de l’école. Lorsqu’elle leva les yeux sur Ben, le regard de celui-ci était focalisé sur son visage — pas sur son décolleté ! Et pourtant, son intensité lui donnait l’impression du contraire.
— Je vais seulement vous le demander une dernière fois : que voulez-vous ?
— La Pine Ridge Charter School fournit non seulement à nos enfants une éducation générale mais aussi une formation professionnelle. A cette fin, nous avons besoin de matériel pour lancer un cursus technologique à visée professionnelle.
Un sourire — un vrai, le genre de sourire à faire fondre n’importe quelle femme — se dessina sur le visage de Ben Bolton.
— On arrive enfin au but ! Vous voulez que je fasse don d’outils de mécanique.
— C’est exactement ça.
Il jeta un nouveau coup d’œil à la brochure, sans un mot. Il paraissait réellement peser le pour et le contre…
— Non, dit-il finalement en posant deux mains sur son bureau. Ecoutez… vous êtes incontestablement intelligente et séduisante, mais notre entreprise dispose de marges très étroites. Je ne peux pas me permettre de donner ainsi des outils.
— Pas même pour de la publicité gratuite ? insista-t-elle d’une voix suraiguë.
Une petite partie d’elle-même s’était néanmoins liquéfiée en entendant qu’il la jugeait séduisante…
— Pas même pour de la publicité gratuite.
Il la défiait du regard, jaugeant sa réaction.
Elle déglutit et se mordit la lèvre inférieure.
— N’y a-t-il rien que je puisse faire pour vous faire changer d’avis ? avança-t-elle.
Elle regretta ces mots aussitôt après les avoir prononcés
Jamais, ô grand jamais, elle ne faisait ce genre de propositions ! Pourquoi diable venait-elle de sortir une chose pareille ?
— Ça fonctionne, ce genre de tactique ? lança-t-il, moqueur.
« Non, car je n’ai jamais fait cette proposition à qui que ce soit auparavant », eut-elle envie de répondre.
Oui, Ben Bolton était séduisant. Il était aussi arrogant, dominateur et très certainement sans cœur. Autant de raisons qui auraient dû l’inciter à rester prudente…
Hélas, en une phrase maladroite, elle venait de se dévoiler.
Et malgré tout, Ben Bolton semblait rester sur sa position.
Le rejet qu’il lui opposait piqua sa fierté au plus haut point. Elle s’apprêtait à lui dire d’aller au diable… mais n’en eut pas l’occasion.
Un énorme bruit se répercuta soudain dans tout le bâtiment, faisant vibrer chaque pièce de métal au point qu’elle s’agrippa aux accoudoirs de son fauteuil dans l’attente d’un cataclysme quelconque.
Ben se pencha en avant, l’air las, leva la main et effectua un compte à rebours silencieux avant que son téléphone ne sonne.
— Quoi ? fit-il en décrochant, ne paraissant pas le moins du monde surpris.
La voix à l’autre bout du fil était tellement forte que même Josey grimaça. Ben, lui, éloigna le combiné de son oreille de plusieurs centimètres.
— Je suis occupé, se contenta-t-il de répondre avant de raccrocher brutalement. Mademoiselle White Plume…
Il s’interrompit, comme s’il s’attendait à ce qu’elle lui propose de l’appeler par son prénom Comme elle n’en faisait rien, il reprit après un haussement d’épaules :
— Je vous conseille de venir de ce côté du bureau.
Un nouveau vacarme fit vibrer le plancher.
— Tout de suite, ajouta-t-il.
Se rapprocher de lui quelques secondes seulement après avoir essuyé un refus aussi humiliant ? Jamais !
Elle eut soudain l’impression qu’un troupeau de bisons montait l’escalier. N’ayant pas la moindre envie d’être piétinée, elle se hâta de récupérer ses affaires et rejoignit Ben de l’autre côté du bureau. Celui-ci se plaça devant elle de façon protectrice juste au moment où la porte s’ouvrait avec une telle violence qu’elle faillit sortir de ses gonds.
Un homme — ou était-ce un monstre ? — surgit dans la pièce. Il était immense — près de deux mètres — et portait une longue moustache en croc noire. Son T-shirt bleu, assorti au bandeau noué autour de son front, mettait en valeur les muscles puissants de son torse. Ses yeux étaient dissimulés par des lunettes de soleil panoramiques, si bien qu’il était impossible de déterminer son âge.
— Bon sang ! rugit-il. Tu diras à cet abruti que tu appelles ton frère que je lui ai dit…
Remarquant la présence de Josey, il ravala la fin de sa phrase. Au même moment, un deuxième homme tout aussi impressionnant que le premier et le visage mangé par une barbe le faisant ressembler à un ours noir fit irruption à son tour dans le bureau.
— Je t’ai dit qu’il était hors de question que…
L’homme à la moustache lui donna un coup de poing dans l’épaule et pointa un doigt vers Josey.
Malgré sa fureur contre Ben, la jeune femme se recroquevilla de frayeur derrière lui. N’était-il pas l’individu le plus rassurant, dans cette pièce ?
Ce dernier lui adressa un signe pour lui ordonner de rester calme. Elle lui fut reconnaissante de ce simple geste protecteur.
— C’est qui celle-là, fils ?
Ah ! Ainsi l’homme à la moustache à crocs était Bruce Bolton, le directeur général de Crazy Horse Choppers et père des frères Bolton. Ce qui signifiait que l’ours derrière lui était très probablement Billy, la force créatrice de Crazy Horse.
Josey n’aimait pas tellement la façon dont le patriarche Bolton la fixait. Il avait beau toujours porter ses lunettes, elle avait la désagréable impression qu’il la déshabillait du regard. Elle n’appréciait pas non plus qu’on la désigne par « celle-là » !
— Je t’ai dit que j’étais occupé, dit Ben nonchalamment.
Il tendit la main vers son téléphone. Ses gestes étaient mesurés mais Josey décelait la tension qui couvait sous la surface. La pire chose au monde devait être de se retrouver au beau milieu d’une bagarre entre Bolton, car tous trois semblaient prêts à en découdre, ici et maintenant !
Peut-être était-ce la raison pour laquelle le bureau était en métal… Il était ainsi plus facile de nettoyer le sang !
— Cassie, pourrais-tu escorter notre visiteuse jusqu’à sa voiture, ddemanda Ben.
Il raccrocha et modifia légèrement sa position pour faire totalement barrage entre Josey et son père.
Personne ne bougeait. Personne ne parlait.
Josey avait déjà été effrayée par le passé, certes, mais c’était là la situation la plus terrifiante qui lui ait été donné d’affronter.
Cassie apparut sur le seuil de la porte.
— Arrête, Bruce, tu lui fais peur, railla-t-elle en donnant un coup de hanche au patriarche.
Puis s’adressant à Josey, elle ajouta :
— Venez… Laissez-les s’entretuer en privé.
Ben acquiesça, ce que Josey interpréta comme le signe qu’elle était en sécurité avec la seule autre femme présente. Précautionneusement, elle contourna le bureau et fit de son mieux pour passer le plus loin possible de Bruce Bolton.
L’ours s’effaça pour la laisser passer et la gratifia d’un signe de tête presque poli.
— Mademoiselle White Plume, dit Ben au moment où elle franchissait le seuil. Je vous souhaite bonne chance !
Cass referma la porte, ce qui ne fut pas suffisant pour étouffer les bruits de la bataille qui se déclencha aussitôt derrière.
Josey soupira. Elle avait l’impression d’avoir épuisé tout son potentiel de chance pour la journée.
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Au défi de t'aimer

Une douce sensation I'envahit, et Josey se sent défaillir...
Elle ne s'attendait pas du tout, lorsqu'elle a décroché a
grand-peine cet entretien avec le puissant Ben Bolton, a se
trouver face a un homme aussi incroyablement attirant !

Si attirant que, sous I'emprise de son regard ardent, elle se
sent sur le point de perdre tous ses moyens au beau milieu
de son argumentaire. Pourtant, elle a intérét a se reprendre,
et tout de suite. Car elle a une mission & mener a bien :
obtenir de Ben les fonds pour le projet qui lui tient a cceur.
Et, si elle veut le convaincre de l'aider, elle ne doit en aucun
cas laisser son trouble transparaitre...

TRACY MADISON
Un amant a conqueérir

Partir. Sur-le-champ. C'est ce qu'Haley devrait faire, elle le
sait. Comment Gavin Daugherty ose-t-il la chasser comme
il vient de le faire, alors qu'elle est venue lui proposer son
soutien ? Bourru, rude, sauvage... Et pourtant la force qui
émane de |ui la séduit et la trouble plus que de raison.
Que faire ? Peut-elle vraiment I'abandonner a sa situation
difficile ? Impossible. Car son intuition lui dit que derriére
sa méfiance et sa fierté cet homme solitaire cache un
ceeur tendre et bralant. Un cceur qu'elle a trés envie de
découvrir...
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